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Résumé 
Dans cette étude nous avons mené une analyse à deux étapes de l’inefficience technique 
des banques tunisiennes sur une période, (2002-2006), assez fragile pour le secteur bancaire 
tunisien (FMI,  2002 et 2007). La modélisation de l’efficience, dans le contexte de ce travail, 
permet de dépasser les limites des approches conventionnelles, plus particulièrement les 
corrélations complexes qui affectent les scores d’efficience. L’utilisation de la procédure de 
Simar et Wilson (2007), qui se base sur la technique du bootstrap, nous a permis d’estimer 
l’effet de certaines variables clés de l’activité bancaire sur l’inefficience technique des 
banques tunisiennes. Les résultats suggèrent que la mauvaise qualité des crédits et 
l’insuffisance de capitalisation sont les principales sources d’inefficience des banques 
tunisiennes. Les résultats montrent également que les grandes banques et les banques 
publiques sont les plus inefficientes. Ces dernières sont mandatées pour soutenir 
financièrement différents projets économiques et sociaux qui ne répondent pas toujours à 
une logique de profit. Deux implications essentielles en découlent : d’une part, les banques 
tunisiennes se trouvent dans l’obligation d’améliorer leurs techniques de gestion du risque 
de crédit ;  d’autre part, les autorités de tutelle devraient accélérer la privatisation des 
banques publiques. 
Classification JEL : G2, C34, C44, C67. 
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Mots clés : Efficience technique, DEA, bootstrap. 
 
Abstract 
In this study, we conduct a two-stage analysis of the Tunisian banks technical inefficiency. 
Modelling efficiency, in this context, allows overcoming the limits of conventional 
approaches, particularly those related to the complicated and unknown correlations 
affecting the efficiency scores. We use the Simar and Wilson (2007) single bootstrap 
procedure, to asses the effect of banking activity key variables on the technical efficiency of 
Tunisian banks. Results suggest that loans quality and undercapitalisation are the most 
important factors that affect efficiency. They also show that big size banks and public one’s 
are the less efficient; the latter were mandated to support various economic and social 
projects which don’t satisfy profitability requirements. It follows that Tunisian banks have to 
improve their credit risk management techniques and monetary authorities are asked to 
accelerate public banks privatisation.  
JEL Classification: G2, C34, C44, C67. 
Key words: Technical efficiency, DEA, bootstrap. 
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Plusieurs études se sont intéressées à l’évaluation de la performance des secteurs bancaires 
des pays développés et dans une moindre mesure, celle des pays en voie de 
développement. L’évaluation de la performance dans ces recherches se base 
essentiellement sur l’utilisation des frontières d’efficience, qui se sont imposées comme 
meilleure alternative à l’analyse traditionnelle par les ratios3. L’efficience décrit, dans une 
unité de production,  l’optimisation des moyens utilisés afin d’obtenir un résultat ; elle se 
réfère à la comparaison entre les valeurs observées et les valeurs optimales d’inputs et 
d’outputs. La conceptualisation de l’efficience passe par la spécification de la frontière 
d’efficience représentée en termes de production, de profit ou en termes de coût. La notion 
de frontière renvoie à l’évaluation de la performance économique, la comparaison par 
rapport aux meilleures pratiques “ best practices ” et par rapport aux meilleures 
performances.  
Très peu de travaux se sont penchés sur la mesure et l’explication du niveau de l’efficience 
des banques dans les pays en voie de développement malgré leur importance dans le 
financement des activités économiques, (Isik et Hasan, 2003 ;  Singh et al., 2007, Sufian, 
2008 ; etc.). La plupart de ces pays se sont engagées dans des programmes de réformes 
structurelles dont l’objectif est la libéralisation progressive de leurs systèmes financiers. Dès 
lors, la mesure de l’efficience des firmes bancaires se présente comme un outil 
d’information aux autorités monétaires leur permettant d’évaluer le bien fondé des 
réformes et de mener les politiques en adéquation avec leurs objectifs. 
 La Tunisie est l’un des pays en voie de développement qui a opté pour l’assainissement et la 
restructuration de son système bancaire. La conduite d’une politique de renforcement des 
règles prudentielles ainsi que le désengagement de l’Etat des banques publiques vise à 
hisser le secteur bancaire au rang des secteurs des pays les plus performants. Cependant, la 
situation des banques demeure critiquable, en raison de la prépondérance des créances 
                                                          
3 Le diagnostic synthétique de la performance se basant sur l’utilisation de plusieurs ratios à la fois pouvant 
aboutir à des résultats divergents et donc des conclusions mitigées. 
Inefficience des banques dans un pays en mutation : cas de la Tunisie  
Dhouha NEFLA AJMI et  Neila BOULILA TAKTAK 
 
Revue Libanaise de Gestion et d’Economie | No 2, 2009 
 
4 
douteuses et la sous-capitalisation des banques publiques. Les questions qui nous interpelle 
alors sont celles de savoir si i) dans ce contexte, les banques tunisiennes exploitent de façon 
optimale leurs ressources, autrement dit sont-elles techniquement efficientes? ii) le cas 
échéant, quels sont les facteurs qui conditionnent leur inefficience ?   
L’intérêt de cette recherche est double. Le premier est d’orde pratique, il fournit aux 
dirigeants et aux autorités de surveillance des outils de diagnostic qui leur permettent 
d’identifier les bonnes (mauvaises) pratiques du secteur et de déceler les sources 
d’inefficience des banques tunisiennes. Le deuxième est méthodologique, il permet de 
dépasser les problèmes des corrélations complexes qui affectent les scores d’efficience en 
suivant la méthodologie de Simar et Wilson (2007).  
La suite de l’article sera articulée comme suit ; le secteur bancaire tunisien sera présenté 
dans la deuxième section. La troisième section sera consacrée à la présentation de la 
méthodologie et des données. L’interprétation des résultats fera l’objet de la quatrième 
section. Enfin, la cinquième section permettra de conclure l’ensemble du travail.  
 
2. Le secteur bancaire tunisien  
 
Durant les deux dernières décennies, le système financier tunisien a fait l’objet d’une 
réforme structurelle, qui s’inscrit dans le cadre d’une orientation stratégique du pays, axée 
sur le renforcement de la croissance et de la stabilité monétaire. Ce choix découle de la 
volonté des autorités monétaires à mettre fin à trois décades d’une économie administrée 
qui n’a pas pu répondre aux exigences du développement. Avant l’adoption du plan 
d’ajustement structurel (PAS), en 1986, le système financier tunisien souffrait d’un 
ensemble de dysfonctionnements. La présence prédominante de l’Etat et la politique 
financière répressive des autorités monétaires ont induit une inefficacité des modalités de 
financements. La priorité de l’Etat étant d’ordre social, le secteur bancaire avait la lourde 
charge du financement des plans de reconstruction et des secteurs prioritaires. Dans cet 
environnement, où prévalait l’interventionnisme public, les critères économiques n’étaient 
pas décisifs dans le fonctionnement des établissements bancaires. Cette politique, 
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conjuguée à d’autres faiblesses inhérentes au protectionnisme, a paralysé l’investissement 
et a conduit le pays à une situation de récession. 
Conscient de l’importance d’un assainissement du système financier, l’Etat tunisien a 
entrepris d’importantes réformes financières. En adhérant  au GATT en 1990 et en signant 
l’accord d’association euro-méditerranéen  avec l’union européenne, la Tunisie est entrée 
définitivement dans le processus de libéralisation de l’économie et de régulation par les 
mécanismes du marché. Dans ce contexte d’ouverture, les intermédiaires financiers et 
notamment les banques ont vu leurs marges de manœuvre s’élargir. La suppression de 
l’encadrement du crédit et la libéralisation des taux d’intérêt leurs ont permis de prétendre 
à une meilleure  allocation des ressources en épargne. Cependant, si la libéralisation 
financière est venue pallier les lacunes d’une économie tournée vers le crédit bancaire, elle 
pourrait amener les banques à s'engager dans des activités trop risquées. Pour assurer une 
meilleure protection des déposants et améliorer la gestion des engagements, le secteur 
bancaire est soumis à une réglementation prudentielle stricte qui se rapproche des 
standards internationaux. Les dispositions de la réforme de 19994, dans le respect des 
règlements mis en place en 1988 par le Comité de Bâle, ont renforcées les normes 
prudentielles en fixant un seuil minimal de 8 % au ratio de couverture des risques. En outre 
les banques ont été incitées à mettre en place un programme de suivi des engagements et 
de constitution de provisions en fonction d’un classement de risque effectué au préalable. 
La loi bancaire du 10 juillet 2001, est venue consacrer le décloisonnement de l’activité 
bancaire par l’institution de l’agrément unique. Cette orientation résulte du processus de 
libéralisation de l’économie qui impliquerait un niveau élevé de concurrence à la tombée 
des frontières financières. L’effort déployé par les autorités monétaires dans ce sens, s’est 
reflété par un mouvement de concentration5 et de privatisation6 qui a transformé 
l’architecture du secteur bancaire tunisien. Cependant les réformes entreprises par les 
autorités monétaires restent insuffisantes par rapport aux principes énoncés par le comité 
de Bâle I sur le fonctionnement efficace du système bancaire (FMI, 2007) surtout en matière 
                                                          
4 Circulaire n°99-04 du 19 mars 1999 relative à la consolidation des fonds propres. 
5 La société tunisienne de banque (STB) a fusionné avec  la banque de développement économique de Tunisie 
(BDET) et la banque nationale de développement touristique (BNDT) en l’année 2000.  
6 L'UIB en 2003, la Banque du Sud en 2005 et la Banque Tuniso-Koweitienne en 2007 ont été cédées à des 
investisseurs privés étrangers 
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d'appréciation du risque. Le niveau relativement élevé des créances douteuses (19% en 
2006) et le taux faible de leurs couvertures (54%), ont été le point central des nouvelles 
dispositions prises par les autorités monétaires tunisiennes. Ces insuffisances ont eu pour 
effet d’altérer la performance des banques tunisiennes. D’où l’intérêt d’expliquer dans cette 
recherche l’inefficience des banques tunisiennes sur une période caractérisée par un suivi 
permanent à la fois des les organismes de contrôle national et international (FMI, agences 
de notation et la  banque mondiale). 
 
 
3. Méthodologie et données 
 
Dans la présente étude, nous avons adopté une procédure à deux étapes « Two stage 
approach » pour mesurer l’efficience des banques tunisiennes dans la première et analyser 
les facteurs susceptibles d’influer son évolution dans la deuxième. Cette méthodologie a fait 
ses preuves dans divers contextes bancaires, relatifs à des pays développés ou en voie de 
développement. 
 
3.1  Mesure de l’efficience par la méthode DEA 
 
La mesure de l’efficience des banques par la méthode non paramétrique DEA “Data 
Envelopment Analysis” ou méthode d’analyse par enveloppement des données, est très 
répandue dans la littérature7. Elle offre un certain nombre d’avantages à l’analyste en lui 
permettant de capter la nature multifactorielle de l’activité bancaire et de dépasser les 
contraintes liées à la spécification de la nature du processus de production requise par les 
approches paramétriques (SFA, DFA). La méthode DEA permet d’évaluer la performance 
d’un ensemble d’entités, grâce à la transformation de multiples inputs en multiples outputs. 
Farrell (1957) a introduit cette approche en définissant une frontière efficiente comme 
                                                          
7 Dans une revue riche de la littérature, Berger et Humphrey (1997) recensent 64 applications de DEA à la 
banque jusqu’en 1997, nous en avons compté 81 supplémentaires jusqu’à 2007. 
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l’isoquant convexe estimé à partir des ratios d’inputs/outputs. Plus tard, Charnes, Coopper 
et Rhodes (1978) (CCR), l’ont développé sous l’appellation DEA. 
 Pour l’ensemble des unités de prise de décision (DMU8s), la méthode DEA identifie, sous 
une hypothèse de rendements d’échelle constants, un ensemble d’unités efficientes qui 
sont considérées comme étant des références par rapport aux autres unités et serviront à la 
construction d’une frontière en fragments.  Le score d’efficience technique9 G sera alors 
défini comme un ratio de deux mesures de distance radiale: le premier est un rayon qui part 
de l’origine vers le point représentatif d’une DMU, le deuxième représente la distance entre 
l’origine et le point d’interception du premier rayon et de la frontière d’efficience. Chaque 
DMU pour laquelle G<1 est considérée comme inefficiente, par contre les DMU pour 
lesquelles G=1, formeraient les points enveloppants.  
Le score d’efficience technique est obtenu par la résolution du programme linéaire suivant : 
 
Où : Xj représente le vecteur des inputs (1,…, j) ; Yk le vecteur des outputs (1,…, k), des 
DMUs (1,…, n). G* représente la solution optimale, G le score d’efficience technique orienté 
input, et O un vecteur de constantes. Le choix des inputs et des outputs bancaires a fait 
l’objet de débats récurrents et controversés dans la littérature qui peine encore à résoudre 
la problématique de la spécification des facteurs de production bancaire. Loin du clivage 
classique entre approche de production et approche d’intermédiation10, nous retenons deux 
inputs, charges bancaires et autres charges et deux outputs revenus bancaires et autres 
                                                          
8 « Decision making units » : terme utilisé dans la littérature pour désigner les entités qui feront l’objet de 
l’analyse par la méthode DEA.    
9 Le terme « efficience technique » renvoie à une analyse des aspects technologiques de la production sans 
recourir à des informations additionnelles des prix. Est inefficiente techniquement toute firme qui gaspille ses 
ressources.   
10 Dans la littérature, il existe plusieurs variantes de l’approche d’intermédiation ; il s’agit principalement de : 
Asset approach initialement introduite par Sealey et Lindley (1977), Value-added approach de Berger et 
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revenus en se basant sur la définition du législateur tunisien de l’activité bancaire11. 
Concernant la mesure de l’efficience, nous avons opté pour une orientation input du 
modèle et l’hypothèse de rendement d’échelle constant. Le choix de cette hypothèse se 
justifie par la taille réduite de l’échantillon qui affecte le pouvoir discriminant de DEA sous 
rendements d’échelle variables.  
 
Pour garantir l’homogénéité des DMUs analysés, condition sine qua non à la conduite de 
DEA, notre échantillon ne sera constitué que de 10 banques tunisiennes12 sur la période 
2002-2006. Les anciennes banques de développement ont été omises en raison d’une 
reconversion inachevée vers le statut de banque généraliste ou universelle. D’autres 
banques ont été éliminées pour motif de données incomplètes sur la période choisie telles 
que la BFT. La méthode DEA souffrant d’un problème de dimensionnalité, le nombre 
d’observations (DMU) requis, pour obtenir des scores d’efficience significatifs, augmente 
avec le nombre de variables (inputs et outputs). En outre, un nombre réduit d’observations 
aura aussi un effet négatif sur le pouvoir discriminant du modèle, ce qui nous contraint à 
opter pour des données pooled au lieu des coupes transversales. 
La mesure de l’efficience par la méthode DEA, sera conduite sur l’ensemble de 50 
observations, en supposant que sur la période 2002-2006 il n’y a pas eu de changements 




                                                          
11 La loi N° 2001-65 du 10 Juillet 2001distingue deux types d’opérations : les opérations bancaires qui 
englobent la collecte de dépôts, l’octroi de crédit, l'exercice à titre d'intermédiaire  des opérations de change 
et la gestion des moyens de paiements. Les opérations liées à l’activité bancaire telles que le conseil et 
l'assistance en matière de gestion de patrimoine, de gestion financière, d'ingénierie financière et d'une 
manière générale tous les services destinés à faciliter la création, le développement et la restructuration des 
entreprises. 
12 Il s’agit d’Amen Banque (AB), Arab Tunisian Bank (ATB), Attijari Bank (Attijari B), Banque de l’Habitat (BH), 
Banque Internationale Arabe de Tunisie (BIAT), Banque Nationale Agricole (BNA), Banque de Tunisie (BT), 
Société Tunisienne des Banques (STB), Union Bancaire pour le Commerce et l’Industrie (UBCI) et l’Union 
Internationale de Banques (UIB). 
13 Cette hypothèse implique que la fonction de production conserve le même type de relation entre les inputs 
et les outputs et que tout changement serait imputable à l’efficience.  
Inefficience des banques dans un pays en mutation : cas de la Tunisie  
Dhouha NEFLA AJMI et  Neila BOULILA TAKTAK 
 
Revue Libanaise de Gestion et d’Economie | No 2, 2009 
 
9 
3.2  Modélisation de l’inefficience 
 
La littérature décrit plusieurs approches pour l’évaluation de l’effet de facteurs exogènes sur 
l’efficience. Les scores d’efficience étant inférieurs à l’unité, la modélisation de l’efficience 
requiert la prise en compte de cet aspect particulier. La méthode des moindres carrés 
ordinaires (MCO) est inadéquate dans ce contexte, les estimateurs obtenus seront biaisés 
dans la mesure où cette méthode permet aux scores d’efficience de dépasser l’unité. Fried 
et al. (1999) recommandent l’utilisation de la régression Tobit, doublement censurée, 
comme approche alternative aux MCO car elle permet de traiter les caractéristiques de la 
distribution des scores d’efficience. L’utilisation conjointe de la méthode DEA avec la 
régression Tobit est très répandue dans la littérature (Jackson et al., (1998) ; Casu et 
Molyneux, (2000), Drake et al. (2006), Das et Gosh (2006), et  Pasiouras et al. (2007)). 
Toutefois, elle est sujette à de nombreuses critiques surtout en ce qui concerne la 
modélisation du score  d’efficience dans la deuxième étape. Xue et Harker (1999) et 
Hirschberg et Lloyd (2002), ont montré que les scores d’efficience générés par les modèles 
DEA sont statistiquement dépendants à cause du caractère relatif de la mesure de 
l’efficience. L’hypothèse de base de toute régression se trouvant ainsi violée, la procédure 
usuelle devient inadéquate. Pour résoudre ce problème, ils ont utilisé un bootstrap14 naïf. 
Simar et Wilson (2007) invalident les résultats obtenus par les études précédentes en raison 
de l’absence d’une définition claire du processus générateur des données « Data generating 
process » (DGP) et des corrélations complexes qui affectent les scores d’efficience. En outre, 
ils critiquent l’utilisation du bootstrap naïf basé sur le réechantillonage de la distribution 
empirique des données, à cause de la nature bornée du DGP. Pour pallier ces lacunes, ils 
présentèrent un modèle statistique15 qui définit un DGP semi paramétrique ainsi que deux 
                                                          
14 L’idée principale de la technique de bootstrap consiste à prélever des échantillons aléatoires, avec remise, à 
partir de l’échantillon initial. Cette opération permettrait de remplacer la loi initiale inconnue par une loi 
empirique associée à l’échantillon observé. Les paramètres d’intérêt seront alors remplacés par une statistique 
bootstrap calculable, Hubert (2006).  
15 La définition d’un modèle statistique permet d’analyser les propriétés statistiques de l’estimateur DEA. Une 
fois les propriétés établies, il serait alors possible de procéder à l’inférence statistique.  
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algorithmes16 qui utilisent les techniques du bootstrap paramétrique avec lissage des 
densités des outputs et des inputs, pour résoudre le problème de corrélation entre les 
scores d’efficience. Dans l’algorithme #1, les auteurs proposent d’améliorer l’inférence 
statistique en supposant que la mesure de l’efficience est non biaisée. Ils recommandent de 
suivre la démarche suivante : 
- Calculer les scores d’efficience iGˆ  de l’ensemble des observations n, par le modèle DEA. 
Les auteurs utilisent la distance de Shephard qui est la réciproque de la distance de Farrell 
ce qui implique que les iGˆ  soient supérieurs ou égaux à l’unité. 
- Utiliser la méthode de maximum de vraisemblance pour obtenir l’estimation Eˆ  deE et HVˆ  
de HV  ; dans la régression tronquée de iGˆ  par un ensemble de variables exogènes Zi en 
utilisant les observations m < n pour lesquels iGˆ  >1. 
1ˆ t iii Z HEG ,  
- Appliquer un bootstrap de L répliques des trois étapes suivantes, pour obtenir un 
ensemble d’estimateurs bootstrap ^ `Lbb 1** )ˆ,ˆ(   VEA  : 
Pour chaque i=1,…, m générer17 iH de la distribution N(0, HVˆ ) tronquée à (1-Zi Eˆ ). 
Pour chaque i=1,…, m calculer iii Z HEG    
- Utiliser la méthode de maximum de vraisemblance pour la régression tronquée de 

iG  par 
Zi. 
- Utiliser les valeurs du bootstrap de ^ `Lbb 1** )ˆ,ˆ(   VEA  pour la construction des 
intervalles de confiance de E  et HV .  
Selon Hall (1986), le nombre de répliques L nécessaire pour l’estimation d’intervalles de 
confiance doit être d’au moins 1000. Simar et Wilson (2007-a) recommandent l’utilisation 
                                                          
16 Le deuxième algorithme de Simar et Wilson (2007-a) se base sur l’inférence statistique de l’estimateur DEA. 
Les auteurs utilisent le bootstrap pour l’obtention de scores d’efficience non biaisé qui seront à leur tour 
intégrer dans la deuxième étape. Concernant l’inférence statistique de l’estimateur DEA se référer aux travaux 
de Kneip, Park et Simar (1998), Simar et Wilson (2000), Simar et Wilson (2007-b). 
17 Simar et Wilson (2007-a, p.60) présentent les détails pour générer les iH . 
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de 2000 répliques, sinon plus ; il s’agirait alors d’un arbitrage entre un temps de calcul plus 
important ou l’obtention d’intervalles moins précis. Dans ce travail, nous nous baserons sur 
l’algorithme #1 de Simar et Wilson (2007), dans le souci d’une modélisation rigoureuse de 
l’efficience qui permettrait de dépasser le problème de corrélation entre les scores 
d’efficience. 
La littérature empirique associe souvent l’inefficience des banques à la détérioration de la 
qualité de leurs actifs, la sous-capitalisation, la prise de risque excessive ainsi que la 
mauvaise gestion. Dans le cadre de cette étude, l’inefficience des banques tunisiennes est 
expliquée par des indicateurs utilisés dans les études empiriques, par les analystes 
financiers ainsi que les agences de notation. Ces mesures couvrent les différents aspects de 
l’activité bancaire : le risque, la liquidité et la rentabilité. Il s’agit de la qualité de l’actif (QA), 
le ratio de solvabilité (SOLV), la rentabilité des capitaux propres (ROE), la liquidité (LIQ), la 
taille (ACTIF), la structure de propriété (PRIV), les garanties (GAR) et une variable contrôlant 
la conjoncture économique (CRO). Toutes ces données ont été collectées auprès des états 
financiers publiés dans les rapports annuels des banques et auprès des rapports d’activité 
publiés par l’association professionnelle des banques (APBT). A notre connaissance, il s’agit 
de la première application de cette démarche sur un échantillon de banques tunisiennes. Le 
modèle à estimer se présente comme suit :   
 
1ˆ 87654321 t ii CROGARPRIVACTIFLIQROESOLVQA HEEEEEEEEG
 
iˆG           : Le score de l’inefficience technique de la banque i déterminée par la méthode 
DEA. 
QA        : Prêts non performants / Crédits bruts 
SOLV   : Fonds propres réglementaires / Total Actif pondérés du risque 
ROE     : Résultat net / Fonds propres 
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LIQ       : Crédits Nets / Total Dépôts 
ACTIF  : Ln (Total Actif) 
PRIV    : Variable binaire qui prend la valeur de 1 si la banque est privée et 0 si elle est      
publique 
GAR      : Total Garanties reçues / Total crédits 
CRO      : Taux de croissance du PIB 
 
4. Résultats empiriques 
 
4.1 Efficience du secteur bancaire tunisien  
 
L’application de la méthode DEA aux inputs et outputs sélectionnés nous a permis de 
dégager les scores d’efficience pour l’ensemble des observations. Afin de faciliter 
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Tab.1 : Score d’efficience moyen par banque (2002-2006) 
 
 2002 2003 2004 2005 2006 
AB 1.00 0.98 0.94 0.95 0.95 
ATB 0.91 0.95 1.00 1.00 1.00 
Attijari 0.81 0.77 0.75 0.68 0.66 
BH 0.79 0.74 0.76 0.80 0.86 
BIAT 0.89 0.87 0.93 0.88 0.94 
BNA 0.71 0.71 0.68 0.68 0.71 
BT 1.00 0.98 0.92 0.93 1.00 
STB  0.66 0.62 0.64 0.68 0.74 
UBCI 0.97 1.00 1.00 0.98 0.90 
UIB 0.72 0.67 0.78 0.81 0.79 
Moyenne 0.83 0.80 0.82 0.82 0.84 
Source : calculs auteurs 
 
La frontière d’efficience est constituée par l’AB pour l’année 2002, l’UBCI pour 2003 et 2004, 
l’ATB pour 2004, 2005 et 2006 et enfin la BT pour 2006. Ces banques toutes privées, 
présentent les meilleures pratiques du secteur bancaire tunisien.  
Le graphe 1 retrace l’évolution de l’efficience moyenne des banques tunisiennes sur la 
période 2002 – 2006.  Les scores d’efficience techniques varient entre 80% en 2003 et 84% 
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en 2006, soit une valeur moyenne de 82,2% sur l’ensemble de la période étudiée ; en 
conséquence les banques tunisiennes devraient réduire leurs coûts de 17,8% pour qu’elles 
soient efficientes. L’efficience totale moyenne a subi une dégradation remarquable pendant 
les années 2003, 2004 et 2005, essentiellement imputée à une conjoncture internationale et 
nationale défavorable.  L’incapacité de remboursement des agents économiques a été 
affectée par les retombées des évènements du 11 septembre et la guerre d’Irak (marasme 
du tourisme et des transports aériens). Des conditions climatiques défavorables conjuguées 
à la faillite d’une grande entreprise de distribution ainsi que la crise des huileries ont 
accentué l’inefficience des banques, qui s’est matérialisée par l’accroissement du taux des 
créances compromises dans les bilans bancaires (ce taux est passé de 19,2% en 2001 à 24% 
en 2003 et 23,7% en 2004 selon FMI (2007)). 
 
 








2002 2003 2004 2005 2006
 
 Source : Calculs des auteurs. 
 
De même, cette période constitue le prolongement du programme de restructuration 
instauré par la banque centrale tunisienne qui vise l'amélioration de la compétitivité des 
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banques tunisiennes à travers la consolidation de leurs assises financières, l'assainissement 
de leurs portefeuilles et le relèvement de la qualité des services rendus. L’engagement des 
banques dans ce programme les a contraint à affecter une plus grande partie de leurs 
profits au provisionnement et à montrer un niveau de charges beaucoup plus élevé, ce qui 
pourrait affecter leur niveau d’efficience. Le graphe 1 montre également une reprise de 
l’efficience moyenne à partir de 2006. Celle-ci est très importante dans la mesure où elle 
reflète le degré de résistance du secteur bancaire tunisien à la conjoncture économique. 
Le graphique 2 expose le score moyen de l’efficience par banque, Il montre que les cinq 
banques privées depuis leur constitution, à savoir l’AB, la BT, l’UBCI, la BIAT et l’ATB sont les 
banques les plus efficientes sur toute la période de l’étude. Les banques publiques 
apparaissent moins efficientes que celles privées. Ces résultats corroborent ceux trouvés 
par Chaffai (1997) sur la période 1980-1992. Les banques publiques ont la particularité de 
détenir des participations importantes dans des entreprises publiques ou semi-publiques 
auxquelles elles accordent des prêts qui ne sont pas suffisamment rentables. En outre, elles 
se sont engagées dans des opérations de privatisation et de fusion, ce qui a eu pour effet 
une orientation de leurs stratégies vers la restructuration plutôt que vers la recherche de 
l’optimisation des ressources sur le court terme.  




















efficience par banque Efficience moyenne
 
 Source : calculs des auteurs. 
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4.2 Les déterminants de l’inefficience des banques tunisiennes 
 
Les méthodes d’estimation conventionnelles (régression tronquée et régression censurée 
Tobit) donnent des résultats concordants en terme de significativité. Toutes les variables 
introduites permettent d’expliquer l’inefficience des banques à l’exception de la 
conjoncture économique. L’application de l’algorithme18 1 de Simar et Wilson (2007) a 
permis de confirmer la significativité des coefficients estimés. La construction des intervalles 
de confiance suivant une méthodologie rigoureuse, nous a permis d’affirmer l’effet des 
variables explicatives sur le niveau de l’efficience. Cependant, l’obtention de résultats 
similaires entre les méthodes conventionnelles et le modèle de Simar et Wilson (2007) pose 
le problème de l’utilité de la procédure du bootstrap, surtout que cette dernière requiert un 










                                                          
18 L’application de la procédure de bootstrap à 2000 répliques à la régression tronquée telle que décrite par 
l’algorithme 1 de Simar et Wilson (2007-a), permettrait d’établir les intervalles de confiance pour les 
estimateurs de iE   et HV . 
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Tab.2 : Les déterminants de l’inefficience des banques tunisiennes 
 
Panel A :Reg  
tronquée 
Panel B : Reg. 
Censuré (Tobit) 
Panel C: Reg  tronquée  
et Algorithme de  Simar et 
Wilson 
Variables Coef P>z    Coef P>t Coef. 




SOLV -0.072 0.002*** -  0.067 0.001*** -0.072 -0.128 -0.037 
ROE -0.043 0.001*** -0.045 0.000*** -0.043 -0.067 -0.017 
LIQU 0.052 0.039** 0.067 0.000*** 0.052 0.014 0.102 
Taille 0.076 0.000*** 0.073 0.000*** 0.076 0.043 0.122 
QA 0.081 0.000*** 0.077 0.001*** 0.081 0.055 0.111 
CRO -0.005 0.709 -0.004 0.743 -0.005 -0.032 0.021 
PRIV -0.148 0.004** -0.133 0.003*** -0.148 -0.246 -0.063 
GAR 0.064 0.001*** 0.069 0.000*** 0.064 0.032 0.106 
Const 1.291 0.000***   1.29 0.000*** 1.291 1.214 1.352 
      ***/**/* significatif au seuil de 0,01 / 0,05 / 0,10 
 
Le coefficient du ratio de rentabilité des capitaux propres (ROE) est significatif et 
négativement corrélé avec l’inefficience, les banques les plus rentables sont les plus 
efficientes. Ces résultats corroborent les travaux de Pastor et al. (1997) et Carbo et al. 
(1999) sur un échantillon de banques européennes, Jackson et Fethi (2000) pour la Turquie. 
Cette relation s’explique par la capacité des banques rentables à attirer à la fois les 
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déposants et les meilleurs créanciers. De telles conditions créent un environnement stable à 
la banque qui consolide son efficience (Sufian, 2008). 
Les prêts non performants rapportés au total des crédits (QA) sont positivement et 
significativement liés à l’inefficience technique des banques tunisiennes, ce qui est en 
cohérence avec la littérature (Kwan et Eisenbeis, 1995 ; Berger et De Young's, 1997 ; Resti, 
1997; De Young's et Hasan, 1998 ; Barr et al., 2002 ; Kwan, 2006). Ces études, menées sur 
différents secteurs bancaires, ont démontré que la détérioration de la qualité de l’actif est la 
principale source de défaillance des banques. Les banques tunisiennes devraient, donc, se 
concentrer davantage sur la gestion des risques de crédit, plus particulièrement les 
méthodes d’évaluations permettant de discriminer les «bons» des «mauvais» créanciers. Le 
réexamen de la gestion du risque de crédit s’avère indispensable d’autant plus que le 
contexte tunisien est caractérisé par une part importante de créances improductives (24 % 
en 2003). Le fond monétaire international (2006) recommande aux banques tunisiennes de 
prendre des mesures visant à renforcer la gestion du risque de crédit, encourager la 
restructuration des créances compromises, fixer des objectifs opérationnels aux banques 
publiques et améliorer le cadre du contrôle bancaire en renforçant les fonctions d’audit 
interne des banques.  
Le niveau des crédits nets par rapport au total actif (LIQ), fait apparaître un coefficient 
positif et significatif ce qui implique que les banques les plus inefficientes sont celles qui 
accordent le plus de crédits. Ce résultat affirme la mauvaise qualité des crédits octroyés par 
les banques inefficientes. Pour que les banques soient efficientes, elles doivent réviser leur 
politique de crédit en adoptant des méthodes d’évaluation et de notation plus 
sophistiquées qui permettraient de déceler à l’avance l’insolvabilité des créanciers. 
L’adoption de l’accord de Bâle II par les banques tunisiennes pourrait éventuellement 
remédier à cette situation.   
Le coefficient du ratio de solvabilité (SOLV) est significatif est de signe négatif. Les banques 
les mieux capitalisées sont les plus efficientes ; ce résultat a été relevé par Cook et al. (2000) 
qui ont analysé l’effet des réformes financières sur les banques tunisiennes durant la 
période (1992-1997). Ce constat a été également confirmé dans d’autres contextes tels que 
Kwan et Eisenbeis (1997) pour les Etats Unis, Stavarek (2004) dans les économies en 
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transition, Isik and Hassan (2003a) pour la Turkie, Casu et Girardone (2004) pour l’Italie, et 
Rao (2005) pour les Emirats Arabes Unis. Toutes ces études rapportent une relation positive 
entre le niveau de capitalisation et l’efficience. Le respect d’un seuil minimal de solvabilité 
permet, d’une part, de limiter les prises de risques excessives susceptibles d’influer 
négativement la rentabilité bancaire. D’autre part, le maintien d’un niveau adéquat de 
capitaux propres reflète une pression additionnelle de l’actionnariat sur les dirigeants qui 
seront amenés à gérer la banque de manière plus efficace. La décision de la banque centrale 
tunisienne de capitaliser les banques publiques si elles n’arrivent pas à éponger les créances 
compromises, serait donc judicieuse dans la mesure où elle impacterait positivement 
l’efficience du secteur bancaire.  
La taille affecte positivement et négativement l’inefficience bancaire, ce qui suggère que les 
banques de grande taille sont les plus inefficientes. Dans la littérature, la relation entre la 
taille et l'efficience est plutôt mitigée. Berger et Humphrey (1992) trouvent que 
l’inefficience est inversement liée à la taille de l’actif des banques américaines et que les 
plus petites banques montrent une inefficience la plus élevée. Drake et Hall (2003) trouve 
une relation positive entre la taille et l’efficience technique. Les banques de petites tailles 
peuvent bénéficier des économies d’échelles en procédant à des opérations de fusions qui 
leurs permettraient de réduire leur coûts, et en conséquence améliorer leur performance. 
De même, Berger et al. (1993), Miller et Noulas (1996) pour les Etats Unis, Halkos et 
Salamouris (2004) et Rezitis (2006) pour la Grèce rapportent une relation positive renter la 
taille et l’efficience. Dans le contexte tunisien, cette relation s’expliquerait par la nature de 
l’actionnariat plutôt que pour des arguments d’économies d’échelle. Les trois plus grandes 
banques tunisiennes sont publiques et n’opèrent pas toujours sous une contrainte de 
maximisation de profit. Cette constatation est confirmée par la relation positive qui lie 
l’inefficience aux banques publiques. En effet, les résultats révèlent que la structure de 
propriété, approximée par une variable dichotomique qui prend la valeur de 1 si la banque 
est privée et 0 si elle est publique, affecte négativement et significativement l’inefficience. 
Les banques publiques sont tenues par un mandat de développement économique et social 
ayant pour objectif de réduire le taux de chômage et d’inciter l’investissement. Ces banques 
sont parfois appelées à financer des emprunteurs risqués (Salas et Saurina, 2002). D’ailleurs, 
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le ratio des créances compromises est en moyenne plus élevé pour le groupe des banques 
publiques que leurs homologues privées. Fin 2005, ce ratio s'établissant entre 7 % et 24 % 
pour les banques privées, et entre 10 % et 32 % pour les banques publiques (BCT, 2006). La 
variable (GAR) est positivement et significativement corrélée avec l’inefficience. Ce résultat 
qui semble surprenant, s’explique par la part importante des garanties reçues de l’Etat dans 
le portefeuille des garanties des banques publiques ; ce qui confirme les conclusions 
précédemment tirées.  
Le coefficient associé à la variable (CRO) n’est pas significatif. Il semble alors que le niveau 
de l’inefficience des banques tunisiennes est indépendant de l’évolution économique du 
pays. Ce résultat, à priori surprenant, corrobore celui de Ben-Khedhiri et al. (2006) et Ben 
Naceur (2003) qui ont mis en évidence que le niveau de croissance de la production réelle 
n’affecte ni les marges d’intérêt ni la rentabilité des banques de dépôts tunisiennes. De 
même, dans une étude menée sur les banques commerciales tunisiennes, Boudriga et 
Jallouli (2008) n’ont pas trouvé de relation significative entre la croissance économique et 
les prêts non performants. Sufian (2008) trouve une relation négative et significative entre 
la croissance économique et l’efficience sur un échantillon de banques malaisiennes. Il 
l’explique par l'instabilité de la croissance économique qui engendre une baisse de la 
demande des services financiers et des défauts de paiements. Quant aux économies en 
transition, Grigorian et Manole (2002) ont trouvé une association positive entre le PIB par 




Dans cette recherche, nous avons mené une analyse à deux étapes pour mesurer et 
expliquer l’inefficience des banques tunisiennes durant la période 2002-2006. Pendant ces 
cinq dernières années, le secteur bancaire a été fragilisé par une conjoncture économique 
défavorable qui a altéré la rentabilité des banques. Soucieuses de la conformité du secteur 
bancaire aux normes internationales, les autorités de réglementation se sont engagées dans 
un processus de restructuration qui vise à rendre le secteur plus solide et apte à 
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concurrencer des banques étrangères. Aussi, il serait impératif de déceler les mauvaises 
pratiques dans le secteur et les facteurs susceptibles d’améliorer l’efficience des banques.  
Pour identifier ces facteurs, et pour assurer la pertinence de nos résultats, nous avons utilisé 
la méthodologie de Simar et Wilson (2007). Cette démarche permet de dépasser les limites 
des approches conventionnelles (régression tronquée et régression Tobit censurée) et plus 
particulièrement celles relatives au problème de corrélation qui affecte les scores 
d’efficience. Nos résultats permettent de conclure que les banques tunisiennes ont atteint 
le niveau maximal d’inefficience durant l’année 2003. Les banques privées montrent un 
niveau d’efficience comparable entre elles. Elles sont plus efficientes que les banques 
publiques qui sont grevées par un taux élevé de participation dans les entreprises publiques.  
Les résultats des différentes régressions montrent que la qualité de l’actif, l’insuffisance de 
capitalisation et la structure de l’actionnariat sont les principaux facteurs qui expliquent 
l’inefficience des banques tunisiennes pendant la période de l’étude. L’inefficience 
technique est positivement associée aux prêts non performants ; les banques tunisiennes 
sont appelées à améliorer leur système de recouvrement, d’évaluation des risques et 
assurer le suivi des projets financés. Les résultats montrent également que les grandes 
banques et les banques publiques sont les plus inefficientes. Ces dernières sont souvent 
mandatées pour soutenir financièrement différents projets économiques et sociaux qui ne 
répondent pas toujours à une logique de profit. Les banques les plus efficientes étant les 
mieux capitalisées, les autorités de tutelle devraient mettre l’accent sur la consolidation des 
fonds propres dans la lignée des standards internationaux. Ces résultats impliqueraient que 
les banques tunisiennes pour qu’elles soient efficientes devraient se focaliser davantage sur 
la réduction de leurs créances non performantes, le renforcement de leurs procédures de 
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